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Pres de quinze ans deja...
le 13 octobre 1958, les représentants

des troupes rassemblés a Montréal à
l'instigation de Guv Beaulne. aujourd'hui
directeur général du Grand Théâtre
de Québec. fondaient l'Association Ca-
nadienne du Théâtre d'Amateurs (AC-
TA}. En 1960. une charte provinciale
venait officialiser le mandat fixé a
l'ACTA de ‘regrouper les troupes d'a-
mateurs de langue française du Cana-
da et de promouvoir. guider et aider
l'évolution du théâtre d'amateurs au
Canada-Français”.

Faute de movens financiers et comp-
te-tenu de l'état de développement du
théâtre d'amateurs. à cette époque.

l'ACTA. d'abord présidée par Guy Beaul-
ne. puis par Gratien Gélinas, ne con-
nut comme activité. au cours de ses 6

ou 7 premières années d'existence,
à toutes fins pratiques que le congres
annuel. lieu d'échanges pour les trou-
pes, et la collaboration avec le Domi-
nion Drama Festival pour l'organisa-
tion de festivals. Cependant. dès cet-
te époque, l'ACTA commençait à cana-
liser les énergies qui allaient lui per-
mettre par la- suite de connaître un
développement certain: Roger Thibault.
Pierre Patrv. Marcelle Ouellette. Jean-
Guy Sabourin. Ghislain Rouchard. etc.
apparaissent dans le décor durant cet-
te période.

À ‘‘l’époque”

avec le festival télévisé de
pieces en un acte. l'ACTA apparait
vraiment “sur la scène du théâtre”.
l'énumération des pièces et des troupes

En 1966.

s'avère surement intéressante pour
‘connaitre l'ACTA de l'époque’.

Les Apprentis-Sorciers -

LE THEATRE SANSFIL

“La grande rage’ de Philip Hotz. 1. Ate-

lier - Sherbrooke: ‘Trio en sol majeur”

de Léo Ruth. Les ‘Treize’ de ['Uni-
versité Laval Quebec: ‘La porte
ouverte” de Bernard Cenest. L'Union

théâtrale de Sherbrooke: “Le veridi-

que proces de Barbe-Bleue de louis

Pellan. Theatre de l'Airelle Alma:

“La grande demande’ de Jean Daigle.

Le Centre Culturel St-Jean-Eudes - Qué-
bec: “Le médecin volant” de Molie-
re. La Marmite - Jonquière “Leonie
est en avance” de Fevdeau. Le Théa-
tre du Pont-Neuf - Ottawa: ’L'imbe-
cile” de Lomer Gouin. Le Centre d'Art
Vaudreuil-Soulanges: ‘L'Affaire de la

rue de Lourcine de Eugène Labiche.
Les Compagnons de Notre-Dame
Trois-Rivières: ‘Un coup de soleil”
de Vanderberghe. Les Copains de Grand-
Mère: ‘Les pissenlits” de Jean La-
broquerie.

Ca se passe de commentaires... Mails.
ça prend tout un relief si on conside-

re cette liste en regard de celle des
spectacles présentés au premier festi-
val de l'ACTA à l'Expo, en 1967. Un
an a peine entre les deux festivals.
mais c'est déjà un ‘‘univers théâtral”
tout à fait différent. Voyons voir!

Les Saltimbanques - Montréal: ‘Fqua-
tions pour un homme actuel” de Pier-
re Moretti. Premiere tentative réelle
d'intégration de l'audio-visuel au Québec
{Moretti est cinéaste à l'ONF) et oc-
casion d'un affrontement avec la morale
bourgevise: inculpation des comédiens
et de l'auteur pour spectacle “ohsce-
ne”,

“Les louis d'or’, création d'une des
premières pièces de Robert Gurik.
Mouvement Contemporain (Montreal):

‘Messe Noire’, montée par Andre
Brassard.

Comédie des Deux-Rives (Ottawa):
“Les Trovennes d’Euripide. adapta-
tion de Jean Herbiet. aujourd'hui direc-
teur de la section francaise du Centre
National des Arts d'Ottawa. autour de
thèmes comme au Vietnam. etc...
Du théâtre qui a quelque chose a di-

re? Un festival. animé par Gaston Jung
et organisé par Jean Fleurv. qui augu-
re de ce que va devenir le jeune théâ-
tre québécois.

Et l'ACTA. en continuant de tenir
son congrès et son festival annuels.
commence a vouloir ‘planifier son ac-

tion pour le développement du théa-
tre d'amateurs: c'est la conception

et l'adoption d'un ‘plan quinquennal”.
avec constitution de comités régionaux

de théâtre selon le découpage des re-
gions administratives. avec cinq anima-

teurs sur le terrain ‘de facon perma-
nente” etc. ‘plan quinquennal” qui
demeurera toujours.. sur papier puis-
qu'il nage. vole et court dans l'utopie
la plus complete... les besoins sont
grands. certes, mais les ressources sont
faibles, et le Ministère des Affaires
Culturelles. avec ou sans les inéffables

 

Jean-Noël et Claire. ce n'est pas le Pé-
rou… et Ottawa, c'est loin. loin…

Toujours est-il qu'on oublie le plan
quinquennal et. qu'au jour le jour. avec
tres peu de moyens, beaucoup de bon-
ne volonté et un seul permanent. Jean
Fleurv. l'ACTA vogue d'année en année.
Faisant du festival de 1969. un coup

d'envoi essentiel du théâtre québécois:
création. collective ou pas. sur créa-
tion (près de 20 au total). le Carre-
four-Acta devient la fête du théâtre.

un événemer.. S'y côtoient. dans un élan

et même une agressivité joveuse. les
“amateurs” et les professionnels”.
Jeunes ou pas. qui, sans s’en rendre
vraiment compte. donnent naissance au
“Jeune Théâtre”.

Payer pour apprendre

Entre le festival annuel et le congres
annuel. l'ACTA commence à être davan-
tage présente: Jean Fleury. Pierre Patry.
Roger Thibault auxquels se joignent
à l'occasion. Robert Gurik. Jean-Luc
Bastien. Jean-Claude Germain... et bien
d'autres animent des rencontres d'aprés
spectacles, des colloques, des festivals
régionaux...tous les événements-théâtre
possibles; le mois ACTA circule. pas
toujours régulièrement. mais il jette
les fondements de la revue “Jeune
Théâtre ’: les textes des auteurs qué-
bécois parviennent partout au Québec
par l'action conjuguée du Centre d’Es-

De la Comédie des Deux Rives au Théâtre Euh!:
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sai des auteurs dramatiques et de l'AC-
TA: des stages de formation s'organi
sent au Mont-Orford comme a Avignon.
France: des troupes de l'ACTA vont
a Nancy, puis à Monaco...qui n'en vaut
pas la peine. mais il faut paver.
apprendre.

Et puis le théâtre québecois connait un
premier éclatement, mille et une trou-

pes surgissent: les merveilleux ‘enfants
de Chenier’. les magiciens” du Grand
Cirque Ordinaire. la Quenouille Bleue.
le théâtre Quotidien Québécois, le théâ-
tre Actuel du Québec. des auteurs se
découvrent: Tremblay, Barbeau, Gurik.

Germain et compagnie. prennet la scé-
ne d'assaut: le Ministère se fait plus
généreux. le besoin se fait sentir
d'une Acta à l'action moins empirique.
plus efficace.

Le congrès de 1972. fort d'un rappel
de l'action antérieure de l’Acta et d'une
analvse sommaire de la situation du

‘Jeune Théâtre” Québécois. s'avère ce-
lui de la cohérence: ces politiques ra-
tionnelles sont adoptées dans une pers-
pective claire: créer progressivement des

instruments de formation et d’informa-
tion utilisables sur une base régionale.

On peut espérer que le théâtre qué-
bécois connaitra une autre période d’é-
clatement et que tous les coins du pays
en seront touchés. Ca se trame...a Mon-
tréal comme a Alma, comme a Rouyn.
comme à “Trois-Rivières, comme a...

André PARADIS

 
l’aventure du Jeune Théâtre.
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photo Progrès-Dimanche

‘CHARLEMAGNE”’, une pièce de Guy Bou-

chard.

A l'ouverture officielle de la Foire
culturelle, Monsieur Roger Miller, vice-

recteur à l'Enseignement et à la Recher-

che, de l’université du Québec à Chicou-
timi précisait. sans doute pour rassurer
tout le monde, qu'une université pouvait
se révéler un lieu d'apprentissage de la
démocratie. Sans le vouloir. le vice-ree-
teur nous fournissait un critère d'analyse
pour les activités de la Foire. ce qui n'é-
tait pour rassurer personne. -

Les enfants
Un élément nouveau cette année: des

centaines d'enfants envahissaient chaque
jour la Foire. Dessins animés. courts et
longs métrages composaient le program-
me: fait étrange. aucun groupe de musi-
ciens, de comédiens et autres n’a profité
de l’occasion pour offrir leur création.
Il est vrai que depuis Perspective-Jeu-
nesse. il n'v a que le salaire qui entrai-

ne la création et l'on ne crée plus main-
tenant qu’en été dans les spectacles pour

enfants.
Cette situation n'est pas pour déplaire

aux parents et aux professeurs et elle
confirme l'opinion qui tend à faire de tout
centre culturel! même provisoire. une
belle garderie pour les enfants qu’on peut
enfin cesser d’aimer pour une demi-
journée. À la limite. il serait justifia-

ble. mème dans une garderie. d'admet-
tre que l'enfant est une valeur en soi et
qu'il mérite mieux que les seules mo-
deles américains qu’on lui a servi pour

exprimer sa créativité.

Durant la journée du samedi, plusieurs
parents ont visité avec leurs enfants les
kiosques du projet synthese des étudiants
en environnement. Les artisans du spec-
tacle devraient pour l'année prochaine
s'inspirer de cette réussite, sinon pour
faire preuve de plus d'imagination. du
moins pour démontrer le respect que
l’on a du public enfant. de l'intérêt et
de l’enrichissement qu'il y a à écouter
et à partager ses expériences.

. » +
..
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“LA DEMENCE?”’, création collective du cen-

tre culturel de Saint-Félicien.

prentissage
de la democratie

par Réjean Roy La création collective
Tous les adjectifs qu'on colle au mot

création ne se justifient très rapidement
que par la valeur sémantique qu'on veut
y véhiculer: dans le domaine de la créa-
tion théâtrale, cet adjectif sert souvent
à masquer les faiblesses d'imagination.
l'impuissance à identifier et à traduire
les contenus qui nous soient propres et
particuliers et me semble plus près du
colonialisme qu’il dénonce que de la li-
bération à laquelle il aspire.

Ceci nous semble confirmé dans les
faits, c'est-à-dire dans les spectacles de
l'Atelier de l’université du Québec. du
campus de Chicoutimi, de ‘La Gaboche”
et de la Troupe du centre culturel de
Saint-Félicien.

Une journaliste de ‘Progrès-Diman-
che” mentionnait qu'elle avait vu beau-
coup de gens qui s'affichaient. mais pas
beaucoup de théâtre. À force d’être op-
primé par la publicité. on devient soi-
même ‘‘poster”. Si on n’aime pas un
poster. on l'arrache, à la limite. on ne

le regarde plus: au Théâtre. exception-
nellement, on s'endort. c’est la limite.
Quelques spectateurs engagés. j'allais
dire enragés. sont sortis: là. comme ail-
leurs. la libération est proche.

Un seul spectacle s’était identifié com-
me une création théâtrale: Chere Isa-
belle” par la troupe du campus de Jon-
quiere. Ghislain Tremblay et douze co-
médiens ont permis a un personnage vi-
vant, Jacinthe. une fille de treize ans, de

quitter la scène et tous ceux qui disaient
non à ses demandes. Le théâtre commen-
cait à la limite des coulisses. dommage
que les coulisses rn'appartiennent pas au
public. Bravo pour la rigueur de la dé-
nonciation et surtout pour le geste.
Pour les autres. nous sommes fati-

gués des créations de ‘‘collectifs’” éphé-
mères comme les institutions qui les a-
britent et qui exigent notre caution de
spectateurs pôgnés et complaisants.

 

JEUNE THÉÂTRE est une publication de l’Association Québécoise du Jeune Théâtre, société

ayant siège social et secrétariat au Centre Culturel de la Cité des Jeunes à Vaudreuil, Qué

A
bec et dont le directeur général est M. Jean Fleury. Téléphones: 234-9311 (Vaudreuil) et

(514) 453-7110 (Montréal). Les auteurs de textes sont seuls responsables de leurs écrits.

André Paradis, responsable de l’information; Jean Fleury, secrétaire de la rédaction; Roland

Béchard, directeur artistique; Charlotte Charbonneau, responsable des abonnements. Dépôt

légal: Bibliothèque nationale du Québec, premier trimestre 1973.

JEUNE THEATRE/ in QUEBEC-PRESSE 1/4/1973
© COPYRIGHT BY ROLAND BÉCHARD 1973 J

 

2/SUPPLEMENT/QUEBEC-PRESSE, ler AVRIL 1973

  

URELLE |

 

+

  
Les clous de
la foire théatrale

‘Partir, c'est resté ou rester parti”.
un authentique ‘Freak Show” de la
‘Vraie Fanfare Fuckée.” Hallucinant et

vraiment ‘‘fuckée.”
‘Les jeux sont fait=" par le Théâtre

Sans Fil qui a tellement conquis la tech-
nique des marionnettes et du visuel qu'il
nous fait presque croire que le texte n'a

plus d'importance.
Le Théâtre Euh!. qui. non pas par une

technique, mais par un travail collectif
rejoue l'Histoire du Quebec jusqu'a nous

donnerle goùt de...
Le hasard nous à permis de terminer

sur une interprétation =brillante” de
“Quichotte” par les Jeunes Comédiens

du TNM.
Dommage que pour dex raisons d'or

ganisation technique sans doute. cette

journée du samedi ait été réservée uni

quementà des troupes de l'extérieur.

Comment ‘‘foirer’’
jusqu’en 74?

Dommage que la “Cérémonie de la
Parole de la grande nuit de vendredi
n'en fut pas une et qu'elle ait permis a
seulement 24 lève-tôt de fréquenter les

ateliers du Théâtre Euh! et des Jeunes
Comédiens. L'an dernier. on m'a dit que
près de deux cent participants s'v étaient

inscrits. Mais heureusement.
Depuis quelques mois. une association

régionale regroupe presqu'une vingtaine

de troupes du Saguenav- Lac-Saint-Jean.
Il serait étonnant que cette association
dont les membres ont participe a la Foi-

E CHICOUTIMI
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Quelques chiffres
e Organisée par le service d’ani-

mation culturelle de l’Université du
Québec à Chicoutimi

e Plus de 16,000 personnes se
rendent sur les lieux

e 600 étudiants font des ‘‘trucs’’
e 72 manifestations différentes
e 14 spectacles de théâtre
e 10 créations québécoises en

théâtre
e 6 chansonniers

e | nuit de poésie (14 numéros
différents)

e |! journée de la danse — 6 ate-
liers — 6 spectacles

e Du cinéma tous les jours, toute

la journée

e Des milliers d’enfants visitent
l’université

e d orchestres dont deux
band”

e { troupes de l’extérieur de la
région

e Tout ça pour une seule région,
et en 6 jours.

“big  
re ‘T3 n'en tire pas quelques réflexions

et expérience: même jusqu'à détermi-
ner le caractère de leur participation a
la Foire ‘74. et surtout à son élaboru-

tion et à son organisation. Sinon, Ghis

lain Bouchard et Monsieur Miller au-
raient seuls raison et personne ne leur

donneratort.

En causant avec l’organisateur

de la Foire, Ghislain Bouchard
(R.R.) — Ghislain Bouchard était l'or-

ganisateur de la Foire culturelle ‘73 à
l'université du Québec a Chicoutimi.

Cette initiative qu'il poursuit depuis qua-
tre ans vise à fournir tous les services
de production aux artistes amateurs de
la région. On veut permettre l’épanouis-
sement des créateurs en théâtre. rnusi-
que, poésie. chanson. artisanat. cinéma.
sciences et art d'environnement en fa-
vorisant la rencontre avec un public
disponible. Par cette formule de présen-
tation simultanée de différentes activités.
l'encadrement traditionnel et bourgeois
des lancements de livres, des ouvertures
d'exposition particulièrement. devrait
laisser la place à une fréquentation et
des rencontres plus dvnamiques et sur-
tout plus populaires.

Comment “‘organiser’” une Foire
““libre’’?

C'est une activité qui se veut résolu-
ment régionale et qui invite tous les
artistes du Saguenav-Lac Saint-Jean a

se produire dans le cadre de la Foire
culturelle sans aucun contrôle de la
qualité des manifestations invitées. Il
n'y a aucune sélection et autre formule
qui favoriserait l’élitisme.

Prêcher par l’exemple
Ghislain Bouchard n'est animateur cul-

turel à l’université du Québec à Chicou-
timi que par la force de l’entrainement.
Depuis vingt-trois ans, il participe à
toutes les étapes de la production cul-
turelle et théâtrale de la région. L'uni-
versité lui laisse toute latitude dans les
programmes et fournit le budget et le
matériel pourleur réalisation.

En théâtre, l’Atelier de l'université
a un fonctionnement plus démocratique
que ce qu’il nous en semble de l'exté-
rieur. Il favorise la discussion et les
décisions sont prises par le groupe.

Pour le reste. tout part des projets

étudiants. II v a quelques semaines.
10.000 personnes participent à un car-
refour sur l’environnement et le projet
svnthèse des étudiants en environnement
pour la foire culturelle témoigne indis-
cutablement de l'enthousiasme des étu-
diants et de la participation des profes-
seurs. A l'UQAC. l’animation fréquente

la pédagogie. Et tout tend dans cette
atmosphère intégrée à provoquer la ré-
flexion de tous.

L’avenir de la Foire
Devant les commentaires du public

et de la presse qui notaient une baisse
de la qualité dans les créations drama-
tiques, Ghislain Bouchard répond que

personne ne peut planifier la création.
Pour sa part, le spectacle dont il a

assuré la mise en scène (“Et Mademoi-
selle Roberge boit un peu” de Zindel-
Tremblay} est meilleur au point de vue
de l'interprétation. I remarque qu'on
tourne en rond dans la création collective
et que le texte permet d’aller plus loin.
Le regne des Barbeau. Tremblay tire
à sa fin et le théâtre réaliste impose ses

limites.
Une explication de cette ‘baisse de

qualité’ lui semble être fournie par le
renouvellement trop rapide des effectits

au niveau secondaireetcollégial.
Tous ces étudiants s’inspirent des mé-

mes modèles, subissent le même mode
d'information et seront autonomes uni-
quement dans quelques années. Certains
s'amélioreront, d’autres sont indécrot-

tables.
Ce que sera la Foire ‘74? Sürement

par un événement amélioré à coup de
critères de sélection et de prix au ‘meil-

leur”. Qu'on le veuille ou non, la Foire

culturelle établira toujours des points
de repère dans le développement culturel

de la région. Il ne reste qu’à inciter tout
le monde àla réflexion.
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trangère n’a pu égaler.

Quelques

(la Dent du Crime) à
Pavillon Pollack. les 5 
COMMUNE" du Performance Group.

Theatre USA Il
pièces, dont le fameux succes “Chica-

Dans l'Ouest canadien et en Eu-
rope. où le Performance Group a donné

“The Tooth of Crime’ en avant-pre-
mière, la piece a été chaleureusement

Le festival de théâtre américain qui
l'université

dernier a souleve un tel enthousiasme
loisirs-socio-cul-

turels de l'université a décidé d'inviter
a nouveau deux troupes de théâtre des
Etats-Unis: le Bread and Puppet Thea- Le 7 avril.
tre (qui a joué L'oiseleur en enfer a
Québec. à l'été et à l'automne 1971!

Group. dont les

pièces. Commune et Concert. présen-
tées à la Résille en février 1972, ont
suscité. au sein des différents groupes
qui s'intéressent au théâtre. un sent-
ment d'admiration qu'aucune troupe é-

jours seulement

première newyorkaise. le Performance
Group offrira “The Tooth of Crime”

la Résille du
et 6 avril. a

20h30. La pièce est de Sam Shepard.
un jeune auteur qui a déjà vu jouer
off-off Broadwav une douzaine de ses

Laval lan go”

accueillie.

 
a 20:30 hrs, au Théâtre

de la Cité. le Bread and Puppet jouera
“The 14 Stations of the Cross” (les

r1-4 stations du Chemin de croix). ‘“Je
suis demeuré dans un état constant
de ravissement devant la beauté des
images et des sons, devant la richesse
et la complexité de cette oeuvre’.

disait Michael Feiningold. du ‘“‘Village
Voice”. Et dans le New York Times,

apres la Mel Gussow écrivait, à propos de ‘Sta-
tions of the Cross”:
Puppet offre l’image de l’innocence,

de la spiritualité et de l’invention
théâtrale débordante’’. En fait. cette
oeuvre a permis à la critique newvor-
kaise de ‘‘croire que le théâtre pouvait
encore être beau et bon’.

“Le Bread and  
 

Le Festival du théatre universitaire

Du 2 au 8 avril prochain,
au Monument national, se

tiendra le ‘‘Festical de
Théâtre Universitaire
1973.

Organisé par les Ser-
vices d'animation socio-
culturelle de l'université
du Québec à Montréal, ce
Festival regroupera les
plus importantes produc-
tions de six universités
francophones du Québec.
De plus, le Festival of-

frira au public montréa-
lais le très beau spectacle
de Pâques du Bread and

Puppet Théâtre: Les qua-

torze stations de la
croix.

Monument national, 1182
rue Saint-Laurent. Mont-
réal. Carte pour la semai-
ne: étudiants: $5. grand
public: $10 ou $1 par étu-

diant et $2 pour le grand
public par spectacle.

Programme

Lundi, 2 avril a 19h30,
Bread and Puppet Theater:
‘““The Stations of the

cross’: a 22h, Bread and
Puppet Theater: ‘“The
Stations of the cross”.

Mardi, 3 avril à 20h30,
université de Montreal:
“Trois prétendants, un

mari” de Oyono M’Bia,
Mercredi, 4 avril a

22h30, université du Qué-
bec à Trois-Rivières, La
troupe du Kalleur: ‘‘Hi-
vernel”’ de Gilles De-
vault et ‘‘Pianoton pour
un homme qui va mou-

rir’’ de André Rousseau.

Jeudi. 5 avril à 20h30,
université du Québec a
Montréal: “le chant du

Fantoche lusitanien” de
Peter Weiss.

Vendredi. 6 avril à

20h30. université du Qué-
bec à Chicoutimi: ‘‘Créa-
tion à partir d’une idée
d’Arrabal’, université
de Sherbrooke: ‘‘Rabe-

lais” de J.-L. Barrault.

Samedi, 7 avril à 20h30,
université du Québec à
Chicoutimi: “Mlle Ro-
berge boit un peu’ de

Zindel, adaptation Michel
Tremblay.
Dimanche, 8 avril a

14h00, université du Qué-
bec a Montréal: ‘‘Pigras-

se, roi de la magie’,
spectacle de marionnettes.

20h30 université Laval.
Les Treize: ‘‘Aidez vos
policiers’’. ‘‘Les pois-

sons mordent pu’ de An-
dré Simard et ‘‘La soi-
rée du fuckey’’ de André

Simard.

L’enigme dv Bread
and Puppet Theaier
par André Paradis
Un voyage dans le Ver-

mont, au mois de janvier
pour revoir le Bread and
Puppet, en pleine répéti-
tion: Schuman et sa troupe
de 7 ou 8 personnes sont
arrivés le jeudi midi dans

cette ville, ils vont jouer
ce vendredi soir... avec
la participation d’une ving-
taine d'étudiants du col-
lège qui les a invités à
faire une représentation.

Etrangeté et
dépaysement
La plupart de ces étu-

diants n'ont jamais fait

de théâtre, n’ont jamais
mis les pieds sur une scè-
ne. Schuman les a pris
en main depuis son arri-
vée la veille et il les fait
travailler: apprendre à
manipuler les marionnet-
tes et les masques géants,
les objets divers en papier
mâché qui tantôt recouvri-

ront la scène et ‘signi-
fieront”: initier aux sons
modulés: donner les indi-
cations de mouvement. or-
chestrer ce lent ballet. si
lent qu'au moment de la
représentation il en de-
viendra presque intempo-
rel. A partir d’un novau
de sept ou huit “manipu-
lateurs™ familiers des
méthodes de Schuman, ces
recrues vont monter un

spectacle de près de trois
heures en moins de vingt
heures de travail! Pendant
que les enfants de Schu-
man. courent a gauche et

a droite, se bousculent,

posent des ‘‘colles” aux
nouveaux venus, et emplis-
sent le théâtre de leur
vitalité bruyante. C’est
déjà un autre monde... Im-

pression que le spectacle
viendra confirmer jusqu’à
l'étrangeté. jusqu'à un dé-
paysement fortement res-

senti.

Un océan noir
‘That Simple light

May Rise Out of Com-
plicated Darkness”. Un o-
céan noir qui se met a
houler doucement, puis fu-
rieusement... quelque cho-

se qui n’en finit plus de
vouloir naitre... flux et
reflux... sous Je regard
titulaire des masques
qu’on devine, au gré d’une
lumière baladeuse, accro-
chés au haut d’une longue
perche, au haut d’un long
corps noir... Premiere
partie, scène 1, “Rocky
Mountains’, dit le pro-
gramme...

Les masques
Et c'est 'apparition des

masques... personne ne
fait des masques de scene
aussi beaux, aussi saisis-
sants que Schuman; il sait
s’y prendre avec les vi-

sages. Comme un motif
médiéval, plusieurs visa-
ges en relief se superpo-
sent sur chacun des mas-

—_— fa

 

UNE MARIONNETTE géante des ‘‘ Quatorze stations du chemin

de la croix”.

ques... hiératiques, suggé-
rant un

ils bougent. par mouve-
ments saccadés parfois,
mais la plupart du temps,
lentement, solennellement,
religieusement... Le temps
comme aboli, ou plutôt
prenant un sens tellement
différent … un temps
sculpté comme les mas-
ques peut-être.

“Le destin d'un homme
seul”, ‘L’histoire du cou-
teau’. ‘L'histoire de la
soupe’. ‘L'armée mangée
par des lutins”, “L'’arri-
vée du prophète”... où est
le sens. où est la ligne

qui unirait tout…?

Un objet unique
Mais la logique s'y perd

comme nos habitudes sen-
sorielles... des masques,
des bruits, une centaine
d'objets un mouvement
qui n’est pas une mise
en scene... Des éclairs
fulgurants, un brouillard

infranchissable... une vi-

sion magique... a cent mil-
le lieux du théâtre “‘réa-
liste”. Schuman dit quel-
que part: “Les gens ne
voient pas de la même
manière, les gens sont
autres, ils peuvent avoir
quinze mètres de haut”

corime ses marionnettes

qui sont des masques, qui
ne sont ni masques ni ma-
rionnettes. Qui sont, peut-
être (encore peut-être),
ensemble, un objet unique,
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arrière-monde:

loin de toute symbolique
connue. un objet unique
sous une vision de mille
angles différents...

Schuman sculpteur
Schuman est” sculpteur

d'abord. tout le monde le
sait. Il travaille en sculp-
teur: il fait des masques,
les manipulateurs de sa
troupe s’en saisissent, les
campent au bout de longs
bâtons, improvisent libre-
ment des jeux, des situa-
tions... pendant des heu-
res, des semaines... et
Schuman se remet a sculp-
ter... le spectacle: 1l re-
tient un élément, rejette
tel autre, détermine seul

l’ordre des ‘matériaux’.
leurs relations... Et, d'une
fois à l’autre, ‘‘l’objet”
change: sans doute n’y a-
t-il jamais eu de repré-
sentations semblables de
“That Simple Light May
Rise Out of Complicated
Darkness”... Sans doute...

Et jaser avec les ‘‘ma-
nipulateurs’”’ du Bread and
Puppet n'avance à rien:
ils jouent avec les marion-
nettes, ils fabriquent des
objets avec lesquels ils
se sentent ‘‘en commu-
nion”.…. Que dire. sinon
que le Bread and Puppet
a connu près de trois cent
“manipulateurs” en dix
ans. Et quelle conclusion
peut-on en tirer… Si un
peu de lumière pouvait é-
merger de l’ombre…
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LET
par André Paradis

Leméac publiait. il v a quelques seman
nes, deux pièces de Robert Gurik. “le
proces de Jean-Baptiste M. . présenté au
TNM l'automne dernier. et “Le Tabherna-
cle à trois étages. son oeuvre la plus

 

récente. Nous avons cru bon de profiter

de l’occasion pour presenter un auteur qui,
par son oeuvre el ses préoccupations.
prend place parmi les hommes de théatre.

d'ici et d'ailleurs. les plus engagés dans

la recherche d'un “théatre d'aujourd'hui”.
C'est chez lui que nous avons rencontre

Robert Gurik à la veille d'un depart pour

Paris, où il devait assister aux représen

tations de sa piece “Le pendu qu'a mon
tee une troupe de jeunes professionnels.
le Theatre du siecle.

Du ‘‘bon spectateur” a l’auteur
Jusqu'en 1963. Robert Gurik n'est qu'ur

“bon spectateur. dont le souvenir de
théâtre le plus marquant est une pièce de

Sartre. “le Diable et le bon Dieu”. dans
une mise-en-scène de Jouvet et avec Pier-
re Brasseur. Jean Vilar et Maria Casa
res. qu'il a vue a Paris. avant d'emigrer
au Quebec a l'âge de dix-sept ans. C'est

un peu par défi qu'a l'âge de trente et un

ans. Gurik va faire ses débuts au théa
tre: il n'a alors jamais mis les pieds
sur une scene ou en coulisse et tout ce
qu'il se souvient d'avoir écrit. c'est un
“roman... sur du papier de toilette.

francais (dont on connait la résistance).

Et encore... ce papier est vite retourne
isa destination originale.

Par ailleurs. Gurik a fait Polytechnique
et il est maintenant ingénieur. Le déti.

il est posé par deux jeunes filles qui

avant demandé l'opinion de Gurik sur une

pièce écrite par elles et avant recu de du-
res critiques. l'ont sommé de faire mieux.
Il s'exécute avec “Le chant du poete”
qu'il présente au concours de pièces et un
acte de L'ACTA. Le jurv. présidé par
(Guv Beaulne. ne décerne pas de premier

prix. mais accorde la deuxieme a Gurik
qui. sur cette lancée. récidive en 1965

avec les “Portes” presente au “Théatre
de la Place Ville-Marie, et qui ='avere
un four complet. Mais le besoin d'écrire

est déja fort: apres l'échec des “Portes”.
Gurik écrit presque parallelement “Le

Pendu . “Les Palissades=" et “Api 29677.
qui est présenté au Festival d'art drama

tique de 1966 et qui sera repris en 1967

a l'Égrégore dans une mise en scene de

Roland Laroche. Puis, Gurik est lauréat
du grand prix du Festival d'art dramati-
que de 1967 avec “le Pendu . Pris. c'est

la reprise ’d'Api. du ‘Pendu” et la
création des “Louis d'or” par les Ap-

prentis-Sorciers, “Hamlet. prince du Que
bec ete...

Ce besoin d'écrire. Gurik dira qu'il

était d'abord curiosité, puis exigence pres-

que “physique” avant de devenir aussi
désir “politique” de sexprimer. de com-

muniquer. Puis 1l ajoutera, qu'il est dit

ficile de juger aujourd'hui de ce qui Fa-

nimait il v a une dizaine d'années: tout
ctait peut-etre déja la obscurement. et

la maturation qui s'est opérée à travers

chaque piece rend peut-être aujourd'hui
lex choses plus claires: Peut-être.
‘Comment déméler ce qui dans l’acte
d'écriture tient, finalement, de l’altruis-
me ou de l’égoisme? Un auteur, c’est

d’abord un homme qui a un monde à ex-

Po

 

  
  

primer et qui a un problème d’identifi-
cation à ce monde... Chaque pièce mar-

que un pas dans la résolution de ce pro-
blème, chaque pièce, qu’elle soit réus-

sie ou non formellement, est une ‘‘éta-

pe’ qui se ferme... Ainsi ‘‘Les Louis
d'or’ a été une ‘‘étape’’ de définition

d'individu, ‘Le pendu’’ une étape de
théâtre traditionnel, ‘‘Hamlet’’, de théa-
tre satirico-politique, ‘À coeur ouvert‘.

de théâtre global et ‘Jean-Baptiste M."
se voulait un ‘‘théatre-dossier’... Cha-
que pièce explore une avenue de thea-
tre.‘

Une expression en mosaique...

Pour Gurik. qui suit en cela MelLuha.

les jeunes qui ont subi dix ans de tele
sion ont naturellement vontacté ‘“une im-

périeuse habitude de participation quifait
paraître irréels, dénués de sens et ane-
miques les objets lointains et imaginai-

res de la culture courante”. C'est io

la television imprime dans l'esprit de.

gens une participation totale à un “man
tenant” englobant. En effet. la televisie

reconstruit l'image apres un morcelle

ment électrique et. en vertu de la vites-

accélére du médium (electroniquer pa
vient a établir une perception instantane
et consistante de l'expression. Les nou
velles générations ont acquis ainsi par |
télévision une réceptivité tres différent
de ces générations précédentes. Ces

pourquoi. si hier l'expression en reson
nance avec les communications de poin

te d'alors tlivres. alphabet} était conve:
gente et svimétrique. aujourd'hui et de

main. elle doit être en mosaïque et ku
léidoscopée. I! faut donc renouveler I
langage théâtral. et d'autant plus qu'il
à un appauvrissement ou Un empoisonne
ment du mot, que le mot perd son pou

voir de signifier: on n'a qu'à prendre pou!
exemple le mot liberté. concept pur gu

représente un des thèmes majeurs dan-
l'expression. Que peut signifier liberte
Dans les pavs de l'Est. ‘liberté’ est toc!

ce qui est opposé au capitalisme. Il fau!
donc recupérer les signes qui sont en

resonnance avec la nouvelle réceptivit
de ceux a qui le théâtre s'adresse. |
lumière exploitée a lextréme de ses |
mites soit le film. la photo, la télévision
doivent être récupérées en tant que =i

vnes. La mosaique à l’encontre de la H-

néarité convergente doit être récupérec

en tant que structure d'expression. (‘eux

qui ont vu les pieces de Gurik, partie:

lierement “les louis d'or”. A coew

ouvert”. “Api” et “Le proces de Jean
Baptiste M. se rappelleront sans peine

ce procédé en mosdique “qui fait éclater
le temps et l’espace’. Mais cet cclate

ment ne suffit pas a Gurik que le lieu
théâtral habituel. a l'italienne. ‘faut
chier” et qui avec “Le tabernacle à trois
étages”, sa plus récente piece. cherche
à emplover toute l'ouverture de scene.
qu'on utilise rarement à plus de 10 cu
17%. Dans ses recherches formelles. >
formation et son expérience d'ingénieur
s'avérent d'un apport certain. tout comme

le métier (décoratrice) et les connais
sance de sa femme Renée Noiseux. À cel
Cgard. il est intéressant de rappeler que

c'est Renée Noiseux qui a pour ai<i di
re initié Robert Gurik aux tec! aiques

théâtrales: d'ailleurs c'est elle qui fit ln

mise-en-scene, les décors et les costu
mes ‘d’Api’ lors de sa premiere re?

présentation au Festival d'art dramatique

de 1966.
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Des affinités électives...
\ -ine question sur les auteurs qui au-
voi pu l'influencer. Gurik reprendra
disant préférer parler d’affinités. par-
‘‘d’auteurs qui le font vibrer”. De

chez qui il retrouve cette même
cite d'insérer des signes de force con-

“inporains. cette même expression en
igue, qui s'expliquerait par le fait

« * avant tout cinéaste. De Weiss.
! 3! admire l'efficacité politique. De

avec qui il n'a pas encore tra-
| devait le faire a FUQAM mais

“ve etudiante a compromis le pro-
His QUE Va monter “Le proces de
Baptiste Mlan prochain. a la

here de \incennes: Serreau, qui
sorte ‘d'amorce” (a ce sujet.

ut remarquer que idee du “Pro-
MIT est Venu apres une discus

« Serreau a la suite des événe-
: de la Saint-Jean-Baptiste de 1970

© + Pince Jacques-Cartier). qui a beau-
«« metier, une approche du thea

“tres fraiche et en même temps très
dirigee. De Robbe-Grillet et du nouveau
Han, volonté “d’ancrer le mot. De
+ Laroche qui à monté plusieurs
co pleces mals qu'il ne considère
ime son” metteur en scène: dont

«bure la sensibilité au niveau du tex-
ca est d'autant plus important pour

Æ Gil cerit ses textes pratiquement
si let sans les retravailler. De Do-
vaut de Pasquale. qu'il considère dans
vise veine que lui. mais des nuan-
vil conviendrait d'expliquer longue-

De Schuman. du Bread and Puppet.
d'a vecu une journée simple.

de vestes quotidiens. sans parler
‘heatre… De tous ceux qui ont de la
verte de sens du collectif.

CTY

ur le theatre québécaois...
~ 1 Vait a porter un jugement d'en-
de sur le théâtre québécois. Gurik
16 cest un ‘‘théâtre d’inventai-

re. de recensement”, qui s'explique par
cessité, dans notre situation politi
utnelte. de faire table rase… avant

votés de nous donner des buts plus
ç

on theatre s'inserit dans une pers-
ce differente. et Gurik parlera de
mecue d'ailleurs comme d'un “one

cuer il n'en reste pas moins qu'avec
Linie. prince du Québec il a obéit

memes impératifs. id a donne une
vaeton directe d'une situation politi-
“ontestee. I explique cela par le
iene dun trop-plein a déverser.

Eat cela ne l'empêche pas d'aimer le
tre de Michel Tremblav. d'admirer

“aplor du language comme objet dé-
tenant d'une sociale: d'aimer
theatre de Barbeau. auquel il recon
Un grand talent d'écriture. de consi-
comme bien d'autres, que les “Bel
Us est un moment déterminant.

POINT Tournant dans le théâtre québe-
de reconnaitre l'extraordinaire for-

l'es pas tannee, Jeanne d'Arc”. qu'il
1 comme un spectacle prémonitoire..
ose sentir solidaires des autres auteurs
it chbeeots

classe

ie Centre D'Essai: une
reconnaissance’
En 1965, au Festival d'art dramatique.lean Morin, Robert Gauthier. Jacques Du

chesne, Jean Dumas et Robert Gurik et
quelques autres se rencontrent. C'est le

le reconnaissance” qui va abou-
debut d'un

tr à la création du Centre d'essai des
auteurs dramatiques dont Gurik sera le
premier président. Ce qui amêne cette
“cellule communicatrice™ à se créer,
c'est une “question d'oxigene”. le be-
soin de dire: “‘on existe”. Alors que les
seuls auteurs connus sont Dubé et Géli-
nas, qui n'a d'ailleurs écrit que trois
pièces, (urik et quelques autres décou-
vrent ou plutôt réalisent l'absence d’une
dramaturgie québécoise: ils décident d'a-
gir. de favoriser les conditions de son
Apparition. Après quelques rencontres a
Altitude, sur la rue Sherbrooke. le ba-
teau est lancé... qui vogue toujours... de
mieux en mieux on peut dire’

“Le théâtre ne peut être
que politique’

Pour Gurik. ‘‘la fonction du théâtre,
c’est de nommer les choses absentes,
de faire vivre celles qui n’existent pas,
de rompre le charme de celles qui sont
là, de pénétrer un ordre établi aliénant
et par le fait même, c’est le commence-
ment d’un monde.Le théâtre c’est la con-
frontation rationnelle de ce qui est avec
ce qui n’est pas; dans sa proposition
extrême, c’est le grand refus. Or le
message (au sens, ‘‘le médium est le
message’) découle de la fonction et de
la définition du théâtre. Aujourd’hui, la
lutte qui se livre est une lutte entre l’in-
dividu et une société opprimante et aliè-
nante. Hier, l’homme a lutté contre l’es-
clavage sous toutes ses formes: anti-
ques, féodales, etc... L’antagoniste était
de nature humaine; aujourd’huisi la tech-
nologie est née de l’esprit humain, elle
a échappé à son contrôle. Le théâtre
doit s’opposer à la société technologi-
que aliénante. Le but du théâtre est de
vaincre dans le sens de l’homme, dont
le champ estla civilisation.”

C’est l'homme comme être humain

qui intéresse Gurik... et il montre cet
homme en butte à l'aliénation et de telle
facon que le spectateur est obligé de
s'interroger sur sa responsabilité dans
cette situation. que le spectateur est obli-

ge de réfléchir et de prendre position...
C'est bien en ce sens tres large que le
“théâtre ne peut être que politique” com-

me le dit Gurik…. Et c'est pourquoi les
pièces de Gurik ne comportent pas de
‘héros: il ne veut pas que le specta-
teur ‘se lave de ses angoisses dans l'ac-

ieur qui joue: 11 veut que le spectateur res-

te lui-meéme. sorte avec des questions

dans la tete. Sur cette volonté d'éviter une

catharsis. Gurik admettra sa parenté évi-
dente avec Brecht. mais il ajoutera que le
théâtre de celui-ci était basé sur la fine
pointe du développement des techniques
de jeu à son époque. et celles-ci ont pas-

sablement évolué depuis. de telle sorte

que le problème de la ’distanciation” se
pose différemment aujourd'hui.
Ce qui nous aménera à parler des con-

ditions d'un véritable théâtre politique.

conditions qui ne sont pas prés d'exis-
ter: la persistance de la hiérarchie tra-
ditionnelle du metteur-en-scène. le cloi-
sonnement et la division en sorte de

classes” des ‘yens-de-theätre” qu'elle
entraine: l'éducation politique superficiel-
le de la majorité des comédiens aux pri-
ses avec des préoeeupations trop immé-

diates pour seulement vouloir réfléchir
sur l'environnement global: l'absence de

metteur-en-scène avec une réelle “vision
politique” du théâtre.ete…

  

igh

ROBERT GURIK.Vainere dansle sens de l’homme”.
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Polemique autour

du Festival mondial

du théatre

a lettre de l’AQIT
A la suite du passage au Québec du

‘*sélectionneur’’” du Festival mondial

du théâtre, l’Association québécoise du

jeune théâtre adressait une lettre a
Jack Lang, directeur général du fes-
tival. L'organisation du Festival de
Nancy répliquait quelques jours--après

par la plume de son directeur artisti-

que, Lew Bogdan. Nous publions ici

la lettre de l’AQIT et celle de Nancy,
avec les commentaires de l’AQIT.

Lettre de 'AQJT
‘‘Nous venons de recevoir ia lettre par

laquelle Lew Bogdan, le directeur artistique
de votre organisation nous avise ‘‘qu’il ne
sera pas possible d’inviter de groupes du
Québec cette année compte tenu de la sélec-
tion très rigoureuse rendue nécessaire par

les nombreux groupes candidats’.

Cette lettre nous arrive deux semaines
après le passage à l’improviste de notre ami
Alain Bellaiche, ‘‘venu rencontrer les grou-

pes de théâtre’.

Suite à la lettre de Bogdan et à l’arrivée
au Québec d’un autre ‘‘sélectionneur’’ de
Nancy venu, selon ses propres dires, ‘‘plus
ou moins vérifier le choix de Beliaiche qui
ne connaît pas grand-chose au théâtre’', nous
tenons à vous adresser des commentaires
sur le passage d’Alain Bellaiche au Québec
et, de façon générale, sur la manière de
procéder de l’organisation du Festival mon-

dial du théâtre.

D’abord, Alain Bellaiche n’a rien a voir
avec l’organisation de Nancy. Jack Lang a
appris que ce jeune étudiant en psychiatrie
à Paris, partait pour les Amériques. On lui
demanda alors de faire la sélection. Bellaiche
lui-même n’a été qu’une fois au Festival de
Nancy et il y a déjà plusieurs années, mais
il nous dit faire du théâtre à Paris, sans
pouvoir évidemment nous préciser où, quand
et comment. L’attitude d’Alain Bellaiche lors
de son passage au Québec était pour le moins

cavalière et empreinte d’un esprit de colo-
nialisme culturel évident. Accueillant Bel-

laiche (sans avoir été prévenu) à Montréal
dans une période (ler mai au 8 janvier 1973)
où, comme à bien des endroits, beaucoup de
groupes de théâtre font relâche, nous lui

avons non seulement ‘‘facilité les contacts’,
mais, à toutes fins pratiques: organisé des
représentations spéciales pour lui seul dans
la plupart des cas (ce qui le faisait jouir au
plus haut peint). À certains moments, alers
qu’Alaiu BeBaiche s’etait engagé à rencontrer
des groupes qui avaient, à notre demande,
organisé de ces représentations spéciades
pour hai seui, nous avoms dû faire de très
vives pressiens sur lui peur qu’il respecte

ses engagements! Qu'il nous suffise de men-
tionner qu’Alain BeHaiche voulait prolonger
d’une journée une rencontre avec le ‘‘Bread
and Puppet’ au Vermont, afin de faire un

reportage avec l’intention de le proposer au
“Nouvel Observateur’’, alors que cette méme

journée quatre groupes, avec lesquels une
ententeavait déjà été prise, l’attendaient a

Montréal. N’eut été de zos pressions ‘appuy-
ées’’... ces groupes attendraient toujours la

visite du ‘‘sélectionneur’’ de Nancy.

Il est vrai que, tout compte fait, cette

‘’abstention’’ aurait probablement été sou-
haitable: dans plusieurs cas, ses réactions,
marquées de la plus totale ignorance du
Québec et de son contexte socio-culturel ainsi
que d’un esprit de condescendance, ont cons-
titué des injures pour les artistes québécois.
Trouver la pièce de Michel Tremblay ‘‘A
toi pour toujours, ta Marie-Lou’’ ‘‘chiante’’,
dire à Laurence Lepage que ses chansons
sont ‘intéressantes mais pas assez québe-
coises’’, ete... C'est agir en ‘‘maudit fran-
çais'’… c'est prouver dans les faits que le
colonialisme culturel ‘‘is still alive and well
in Paris’...

Cette attitude ne nous semble toutefois que
le corollaire logique de la façon de procéder
de l’organisation du Festival mondial du
théâtre. En expédiant aux quatre coins du
monde des ‘‘sélectionneurs’’ qui, si on en
juge de notre expérience, ignorent tout des
régions où ils sélectionnent et agissent avec
les organisations de théâtre. ‘‘autochtones’’
comme si elles ne comptaient pour rien,

Nancy entretient un type de rapports en

contradiction nette avec ce qui nous semble
les objectifs du Festival. Et cela, d’autant
plus, au momentoù ‘‘parallèlement au dérou-
lement habituel du Festival deux rencontres…

seront organisées, dont l’une, consacrée aux
expressions artistiques des mouvements de
libération nationale ou des minorités cultu-
relles opprimées’’… “‘Faire place ‘‘aux
expressions artistiques’ du mouvement de
libération nationale... ’’ est une duperie si
ceux qui ‘‘sélectionnent’’ ces ‘‘expressions
artistiques’’ ignorent tout de la réalité des
““‘mouvementsde libération nationale’.

Pour ce quiest du Québec, nous ne sommes
plus intéressés à recevoir des ‘‘Bellaiche’’
ou tout autre ‘‘sélectionneur’’ ignorant tout
de l’histoire récente du Québec et aux réfé-
rences folkloriques: nous ne sommes plus
au temps de Maria Chapdelaine et la littéra-
ture, le cinéma, le théâtre québécois sont
des réalités pleines de richesse et d’impact
socio-culturel et socio-politique. Le théâtre
de Michel Tremblay, pour un, est une des

expressions les plus fortes et les plus actuel-
les d'un milieu québécois très large: il ne

peut ‘‘être chiant”’ que pour les ‘‘chieux’’…
qui ne saventrien de notre peuple.”

Bien à veus,

Association Québécoise du Jeune Théâtre.
N.B. Le Sélectionneur a vu:

a) ‘“A toi pour toujours, ta Marie-Lou',
de Michel Tremblay (par l’équipe prefession-
nelle: Luee Guilbeault, Liomel Villemeuve,

Hélène Loiselte, Rita Lafentaime: mise en
seeme d’André Brassard).

b) Théâtre sans Fil, dans leur nouveau

spectacle ‘‘Les jeux sont faits’.

c) Théâtre du Bonhomme Sept-Heures:
“Georges et les Etoiles de l'Est”.

d) L’engrenage: Théâtre des travailleurs:
‘“L’exploitation’

e) La Quenouille Bleue: ‘‘Ni professeurs...
ni gorilles.”’
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La lettre de Nancy

Je suis tout d’abord surpris par le procédé
si peu sympathique qui consiste à faire appel
a ‘‘l’officialité”’ pour critiquer aussi violem-
ment et ternir le Festival mondial du théâtre.
Je voudrais également préciser un certain

nombre de points concernant le Festival et
son fonctionnement. Notre Festival, pour des
raisons évidentes, s’est toujours situé en
marge de la vie théâtrale officielle française.
Les moyens dont nous disposons sont déri-
soires et seuls trois permanents en assurent

le fonctionnement tout au long de l'année.

C'est ainsi que chaque année nous faisons
appel à une dizaine de personnes qui, d’une
manière totalement bénevole, acceptent d’ef-

fectuer des voyages pourpréparer l’invitation
des groupes au festival. Je tiens à préciser
que les personnes envoyées par Nancy sont
néanmoins choisies avec un très grand soin.
Si quelquefois ces voyages ne se déroulent
pas dans des conditions parfaites, c’est qu’il
nous est impossible, faute de moyens, d’as-

surer à nos envoyés les mêmes garanties
que pour les fonctionnaires de l'UNESCO

ou de l'ONU.

Le fait qu’une personne n'ait assisté qu’une

fois dans sa vie au Festival de Nancy ne

constitue pas à nos yeux une carence défini-

tive qui nous empécherait de la désigner
comme notre envoyé. Alain Bellaiche est dans
ce cas; et la preuve a été faite que des
personnes se situant à l’extérieur de la
profession théâtrale sont aptes à fournir des
appréciations justes du phénomène théâtral.
Accuser Alain Bellaiche de colonialisme

culturel le connaissant et connaissant son
passé me semble une dérision. Bien entendu
il n’est pas question pour moi de justifier
des incidents dont je n'avais pas connaissance
et que, comme vous le comprendrez, il ne
m'est pas possible de contrôler. Je laisserai

d’ailleurs le soin à Alain Bellaiche de vous
répondre. Néanmoins, je regrette que vous
ayiez cru devoir faire connaître publiquement
des écarts de langage ou d’attitude dont Alain
Bellaiche aurait pu faire preuve. Je pense
que c’est rabaisser le débat à des dimensions
insignifiantes et faire preuve par là d’une
très grande intolérance.

En outre, je trouve qu’il est trop facile
d’exploiter ce type d’incident pour porter
préjudice au Festival de Nancy et mettre en
doute les objectifs que nous nous fixons. Je
puis vous dire que rares sont les organisa-

tions théâtrales qui se sont penchées avec
autant de rigueur et autant de prudence sur
le problème de l’expression artistique des
minorités. Notre Festival a d'ailleurs été
le premier à oeuvrer avec conviction dans

cette voie.

Les enquêtes que mènent nos envoyés dans
les différents pays du monde rie sont que
l’aboutissement de très longues recherches

menées tout au long de l’année. Nous accuser
de ne pas connaître les pays dans lesquels
nous effectuons une recherche est par con-

séquent une contre-vérité. Mais la aussi je

considère le débat inutile. L’ensemble de
rotre travail et la qualité des rapports que
nous entretenons avec un très grand nombre

 

  

Æ# tion les objectifs du Festival mondial
du théâtre, pas plus qu’elle n’a perçu

% celui-ci comme devant être une ONU
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du théâtre. L’AQJT remet en ques-
tion le mode de sélection de Nancy
à la lumière de l’expérience qu’elle

a cennue,

Le désir de 'AQJT que des trou-
pes de théâtre du Québec participent
au Festival de Nancy n’a jamais été
lié a un ‘‘besoin d’être reconnu”.
Mais à un ‘‘besoin de cennaitre’’ ce
quise fait ailleurs et d’échanger.
Nous n’accusons pas les ‘‘organi-

sateurs’’ de Nancy de ne pas connaitre
le Québec. Nous avons constaté que
les liens entre les ‘‘organisateurs’’

=
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et les ‘‘sélectionneurs’’ sont ténus
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Commentaires
7 L’AQJT n’a jamais remis en ques-

RER

de pays militent largement en notre faveur.
Nous avons toujours refusé les pressions,
quelles qu’elles soient, ce qui bien entendu
nous attire dans certains cas des inimitiés.

Nous ne voulons pas être une ONU du
théâtre qui prétendrait assurer une juste

représentation du théâtre dans le monde et

qui, pour se donner bonne conscience, se
pencherait avec condescendance sur certains
des problèmes les plus importants à l’heure

actuelle.

Si nous avons pu imposer en avril 1972 la
venue de groupes de minorités nationales a
Paris au Théâtre des Nations, ce n’est pas.
croyez-moi, par désir de nouveauté ou d’exo-

tisme comme vous semblez le penser. Nom-

breux sont ceux qui d'ailleurs ont critiqué
notre initiative et qui ont trouvé insupportable

qu'on mette en doute l’image sacrée du

théâtre comme purobjet esthétique. Si parmi

les groupes invités nous avons fait venir le

Théâtre Euh! de Québec c’est que nous es-
timions qu’il était important de faire connai-
tre en Europe la lutte du peuple québécois.

L’éclatement du théâtre en tant que tel et
l'affirmation du droit à la parole des mino-

rités nationales nous paraissent être en effet

un des phénomènes essentiels de notre temps.
Nous ne pouvons cependant pas nous substi-
tuer aux militants et notre participation ne

peut être en réalité que très modeste.

Je reviendrai enfin au principe des sélec-
tions que vous semblez si peu apprécier.

Nous recevons chaque année plus d'un millier
de candidatures de troupes désireuses de
participer au F'estival. Il nous est indispen-
sable dans ces conditions d’opérer des choix,
et il est certain que par rapport au nombre
de candidatures reçues une sélection ne peut
se prétendre absolument objective. Par ail-
leurs, compte tenu des moyens dont nous

disposons, il nous est impossible d’accueillir
plus d’une trentaine de groupes. Croyez bien
que si nous en avions la possibilité, nos
choix seraient beaucoup plus larges et nous
aurions pu concrétiser le souhait d’Alain
Bellaiche d'inviter cette année le théâtre du
Bonhomme Sept-Heures. Je suis attriste
que vous interprétiez cette décision comme

une discrimination à l'égard du théâtre qué-
bécois, alors qu’elle s’applique pour bien

d’autres pays.

Encore une fois, nous ne pouvons prétendre

que nos choix soient forcément les meilleurs,
et par là nous ne pouvons passer pour les

censeurs de la création théatrale dans le
monde. La création artistique heureusement
ne dépend pas de nous, et ni Michel Tremblay,

ni la littérature, ni le cinéma, ni le thédtre
québécois n’ont attendu le Festival de Nancy
pour s'affirmer.

Il est tres difficile d’établir un véritable

dialogue par lettre, et je souhaiterais vive-
ment vous rencontrer a Nancy lors du Fes-

tival afin que nous puissions sainement et

en toute franchise vider ce malentendu.”

Bien a vous.

LEWBogdan J.

et que Alain Bellaiche, lui, ne connais-
sait pas le Québec.

Que Bellaiche n’ait assisté qu’une
fois dans sa vie au Festival mondial
et qu’il soit de ‘‘l’extérieur de la

profession théâtrale” (mais, alors,

pourquoi prétendre faire du théâtre
à Paris), ne constitue pas aux yeux
de l’AQJT une ‘‘carence définitive”.
Ce qui constitue à nos yeux une ‘‘ca-
rence’’, c’est son comportement lors

de son passage au Québec et la situa-

tion qui rend possible un tel compor-
tement.

Si nos procédés n'apparaissent pas
‘sympathiques’, c’est sans doute
qu’ils sont directs et ‘‘ouverts’’…
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L’offensive Barbeau
A Montréal. depuis quel-

que temps, c’est l'offensi-
ve Barbeau. S’il est bien
connu dans les milieux de
theatre de Montréal, Jean

Barbeau n'avait toutefois
jamais eu l’occasion de
réjoindre un public très
large dans la région mé-
tropolitaine. Même si le
Théâtre Populaire du Qué-
bec v avait déjà donné

quelques représentations
de “Ben-Hur”, même si
la propre troupe de Bar-
beau. le Théâtre Quotidien
Québécois avait présenté
quelques-unes de ses cour-
tes pieces a l’'Imprévu de
l'Hôtel Iroquois-et au Gésu
duns le cadre du Festival
Carrefour-ACTA, méme si
un groupe montréalais
avait déjà monté ‘Le che-
min de Lacroix” chez
Clairette.

Dans le passé, Barbeau

n’avait véritablement re-
joint un public large que
dans la région de Québec,
d’où il est originaire et où
il a longtemps travaillé
avec la troupe des Treize
de l’université Laval, son
Théâtre Quotidien Québé-
cois, le Théâtre du Tri-
dent et le ‘Galendor’’ de
I'lle d'Orléans ainsi qu'à
Radio-Canada. La tournée
faite par le TPQ avec
“Ben-Hur” et l’action de
quelques troupes régiona-
les avait cependant permis
à son théâtre de pénétrer
un peu partout au Québec.

Actuellement donc, Bar-
beau prend d’assaut les
scènes montréalaises. À-
près “Solange” et “Go-
glu” au Théatre de Quat’
Sous, dans le cadre des

Lundis du Centre d'essai

Trois-Rivieres

La difficile survie du theatre
De passage à Trois-

Rivières avec l’équipe de
Radin-Québec venue faire

des émissions sur deux
troupes de la région et
sur le Théâtre-sua-trotte,
descendu de Métabechouan,
iau Lac Saint-Jean) pour

l'occasion.

‘“Les Grands Voyous”
“Les Grands Voyous',

une troupe, une ‘‘gang’’
plutôt de vieux routiers

de la cabriole, de la poé-
sie funambulesque. qui ne
fait pas de théâtre mais
qui plutôt “joue des jeux”
avec les enfants, dans les
parcs, dans les ruelles,
les cours d'école et. quand
l'hiver vient, dans des sal-

les de... théâtre. Qui
Joue des jeux” avec les
enfants. ceux-ci ne fus-
sent-ils que trois... Qui
“jouent des jeux’ avec
les enfants parce que ça

fait plaisir. Qui di-
qu'ils ne joueront
quand ils n’auront

plus de plaisir. Qui pro-

mènent leur “musique”.
guitares et flûtes. au gré
de leur fantaisie et de
celle des enfants qui, nom-
breux, les entourent. Un
théâtre libre, qui n'est
plus du théâtre, pour en-

fants libres.

leur

sent

plus

‘La Semelle”
Il y a aussi “La Semel

le’ qui veut devenir une
troupe permanente, capa-

ble de se consacrer vrai-
ment au théâtre. Mais,
comme on le sait on ne

peut plus, les responsa-

bles de PIL ont d'autres

critères qu’ils ne sont pas

près de vouloir changer:
ce qui fait que “La Semel-

le” trouve le chemin dur

de ce temps-la. Mais on

ne se laisse pas abattre

“maintenance”,

des auteurs dramatiques;
apres ‘Le théâtre de la

une initia-

tion au théâtre par une
‘“mise-en-situation de ‘Cy-
rano de Bergerac”, aux
matinées étudiantes de la
Nouvelle Compagnie Théa-
trale: après “Joualez-moi
d'amour” qui ouvrait le
Théâtre-Midi du TNM et
qui a été un succès énor-
me comme l’a prouvé l’ac-
cueil du public: après le
lancement au cégep Mai-
sonneuve du “Chant du
sink” que le TPQ prome-
nera dans son réseau de
tournée habituel: c’est
maintenant ‘‘Goglu’’, tou-
jours au théâtre-Midi du
TNM. qui sera aussi pré-
senté bientôt à la télévision

de Radio-Canada.

L'oftensive Barbeau…

pour autant: si PIL ne
vient pas. on trouvera

d'autres movens: on ven-
dra des cartes Faroun à
pourcentage. On fera un
théâtre qui demande peu
de movens techniques, peu
d'investissement financier.
Et on tachera de survi-
vre... dans une ville qui
tend a devenir un désert
d'ennui: où le jeudi soir,

passé 11 heures. il n’y

a plus un chat dans les

rues: où les créateurs

n'ont aucun support, ou

si peu, si peu... le cegep,

l'université du Québec

peut-être.

On réussira néanmoins

à présenter des spectacles

qui ont peut-être de la

difficulté à trouver leur

impact. dans un milieu si

morne, si peu vivant, mais

qui, s'agissant d’une dé-

nonciation de la ‘‘consom-

mation forcée” ou des mi-

Vovage manqué dans la
région de Sherbrooke. Heu-
reusement, Radio-Québec
n'a pas manqué son vova-
ge: on en a ramené des
images des spectacles ré-
cents de l’Union théâtrale.
de l'Atelier et du théâtre
109. Plus diverses infor-
mations... Surprise d’ap-
prendre que l'Union rhéâ-
trale de Sherbrooke, qui
est toujours très active.
est avec le Cercle Moliè-
re de St-Boniface. Mani-
toba, la plus ancienne trou-
pe du Canada. Surprise
d'apprendre que son fon-
dateur. Lionel Racine. un
monsieur aux cheveux gris

et à la tête bien sympati-
que, vy est toujours tres
actif. Bien amusé d'ap-
prendre que l’Union théa-
trale fut fondé par Lionel
Racine, de retour de guer-
re. parce que la troupe
d'alors, les Compagnons
de Notre-Dame, avait des

statuts interdisant la par-
ticipation de ‘‘l’élément fé-
minin’’. Intéressé d’enten-
dre parler du répertoire
d'alors. essentiellement des
mélodrames comme ‘“Mi-
mi, la petite ouvrière”
d'Henri Deyglun; d’appren-
dre que Jean Besré et une
douzaine d’autres comé-
diens ‘’bien connus” ont
fait leurs armes à l’Union
théâtrale. Étonné, enfin, de
constater comment le théâ-
tre est si intégré à la vie
quotidienne des ‘‘vieux’’ de
l’Union théâtrale, au point
d’amener Lionel Racine à
dire, sans cynisme aucun

et une bonhommie entière,

que le théâtre lui a permis
de se faire connaître, de
développer son commerce
de chassis en aluminium...

L’Atelier
Retombé sur les pieds

leux d'éducation ‘‘roboti-
sants”. trouvent le ton et
les images justes.

Des clowns
Il v a aussi un groupe

de clowns qui doit se pro-
mener, sous l’égide de
PIL, dans les foyers de

vieillards et la troupe du
cégep sur laquelle nous
avons essayé, à plusieurs
reprises, et sans succès,

d'obtenir des renseigne-
ments auprès de l’anima-
teur socio-culturel.
Même si on ne peut con-

sidérer Trois-Rivières
comme un foyer d'activité
théâtrale il serait question
que les maisons d’ensei-
gnement organisent, pour
une seconde année, un gen-
re de Festival culturel ou
le théatre trouverait sa
place. Nous attendons des
renseignements là-dessus
aussi.

avec l'Atelier. dont la dé-
marche depuis plus de dix
ans apparaît bien coura-

geuse mais qui donne une
bien piètre idée de son tra-
vail avec le spectacle dont
Radio-Québec a ramené les

images; mise-en-scène sté-
réotypée et jeu des comé-
diens tout a fait supertfi-

ciel. N’en reste pas moins
gue depuis que Roger Thi-
bault et Pierre Gobeil se
réunissaient vers 60...pour
redéfinir l’activité théâtra-
le à Sherbrooke, l'Atelier
a fait ses preuves pour un
public de plus en plus nom-
breux. Accordant beaucoup
d'attention au choix des
pièces en s'astreignant a
la lecture d’une cinquantai-

ne de textes à chaque sai-
son, dosant spectacles plus
‘traditionnels’ et spec-
tacles “d'avant-garde”,
l'Atelier programme a
chaque année quatre ou
cing spectacles qui don-
nent lieu a plus de cent
représentations. Si l'Ate-
liers ne met pas plus de
créations à l’affiche c'est
que ‘la région manque
d’auteurs de théatre.
Ceux qui écrivent pour le
théâtre sont souvent trop
littéraires et les jeunes
auteurs n’acceptent pas

de réaménager leurs tex-
tes pour les rendre plus
thédtraux’’. D'ailleurs
‘les jeunes en général
sont trop pressés; il ne

faut pas sauter les éta-
pes; il faut faire matu-

rer l’activité théâtrale”.

Tout comme. il faut tra-
vailler avec les moyens
qu’on a: ceux de l’Âtelier
pourraient être plus impor-
tants, et on nc désespère

pas d'obtenir un jour des

subventions permettant de
se consacrer à plein temps
au théâtre, mais on se dé-
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brouille et bien.

La debrouillardise. c'est
le lot aussi du Théâtre 109
qui pour naître publique-
ment. pour présenter son
premier spectacle, ‘Le

chant du fantoche lithua-
nie”. de Peter Weiss, a
du travailler dans toutes
sortes de conditions: répé-
titions dans de multiples
locaux différents: absence
de movens financiers, etc.
Et pourtant. ce que nous

avons vu a Radio-Québec
a permis de constater la
qualité du spectacle du
Théâtre 109: ce groupe qui
‘veut pousser plus loin

l’expérience théâtrale”
travaille fort, d'ailleurs
pour arriver à ce résul-
tat: comme le dit son tex-

te de présentation, ““le
fonctionnement de l’équi-

pe se base sur l’exerci-
ce, c’est-à-dire prati-
quer, former, mettre en

jeu”. D'autre part. le
groupe travaille en fonc-
tion du public de Sherbroo-
ke à qui, cependant il veut
‘présenter autre chose
que du théâtre de consom-
mation’’. . .Dans cette op-
tique, le Théâtre 109 “se
définit d’abord par la vo-
lonté de choisir son pro-
pre cadre de travail et
non d’être choisi par un
cadre déterminé. Com-
pagnie en mouvement, el-
le ne repose pas sur une

définition établie mais sur
le principe du regroupe-
ment de personnes-res-
sources en un temps et

un lieu donné. Les éché-
ances du Théâtre 109 ne
se déterminent pas par
une programmation à long
termes par une program-
mation événementielle ba-
sée sur la qualité du
spectacle”.

JUEBEC-PRESSE
dimanche...
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Le retour
de Luoar Yaugud

Raoul Duguay présente a
partir du 31 mars un

“show” au Centre du thea-
tre d'Aujourd'hui. Ceux qui

ont eu l'occasion de voir

Duguav aux lundis du TNM

ou au festival Carretour-

ACTA. 11 v à quelques an-
nees se souviennent sans
doute de la force provoca-

trice de ses “shows”.
Bien entendu. Duguav a
changé depui- le temps: il

LE RETOUR DE Luoar
Yaugud photo Michel Elliott

v a eu l'aventure de l'In-
fonie. qui se poursuit par-
fois pour lui. il v a eu un
passage du ‘théâtre de la
cruauté” au presque mvs-

ticisme zen. il v a eu. ll
v a eu bien des choses.
Mais la force provocatri-
ce. au plein sens du ter-
me. n'a pas diminué. A
preuve. les réactions lors
de son passage dans une
salle tres célebre tétait-
ce l'Olympia ou Bobino?1
de Paris l'été dernier.

Quoiqu'il en soit. il est fa-

cile d'aller vérifier ….

(“est aun Centre du Thea-

tre d'Aujourd'hui.

Par ailleurs. Duguay a

réalisé une trame sonore

pour choeur pour La tem-

pete’ de Shakespeare. tra-
duite. adaptee et mise en

scene ‘en québécois par

Michel Garneau. que les
éleves de la section fran-
caise de l'Ecole nationale

de théâtre présenteront du
2% mars au 31 mars au

Monument national.

Le Théâtre Euh!

en Algérie
Le Théâtre Euh!, de

Québec qui a fait une

 

tournée en Europe l’été
dernier, va encore re-

prendre la route à la bel-
le saison, semble-t-il.

En effet, le Théâtre Euh!
a été invite a faire une

tournée de deux mois en

Algérie par une troupe de

ce pays, le Théâtre de la

Mer, que les comédiens

québécois ont rencontre

alors qu’elle donnait des
représentations pour les

nombreux travailleurs al-

gériens qui sont utilisés

comme ‘‘cheap labour”

en France. L'entente s'e-

tait vite établie entre ces

deux troupes désireuses
de faire servir le théâ-
tre à la libération des

travailleurs de leurs

pays.
Ce sont ces liens d’a-

mitié noués sur la base

d’une lutte commune qui

sont à l’origine de l’in-
vitation que le Théâtre
Euh! a déjà accepté. Le
problème financier que
pose le transport jus-

qu’en Algérie étant déjà
en voie de résolution,
nous espérons vous par-
ler de l’Algérie au mois

de septembre...

Mogu et Cie
Jean Morin et Robert

Gurik ont formé une com-
pagnie qui réalise des do-
cuments audio-visuels sur
le théâtre québécois. Trois
documents ont déja été ré-
alisés et seront bientôt mis
en distribution par Le-
méac. Ces premiers docu-

ments réalisés =portent
sur: Gratien Gélinas.
Francoise Loranger et Ro-

bert Gurik. Un visionne-
ment des documents por-
tant sur Gélinas et Gurik
nous a convaincus de la va-
leur et de la qualité d'une

telle entreprise.
Le document sur Gra-

tien Gélinas adopte un ton
pédagogique plus usuel et
suit un ordre chronologi-

ques tandis que le dncu-

ment =ur Gurik. dont la
scénorisation a été faite

par Jean Morin. adopte
plutôt un traitement thé-
matique. Des documents
plus que nécessaires pour

les professeurs de théatre
on de littérature théâtrale

et. pour tous ceux qui veu-
lent s'initier au théatre
québécois.

La Coupe

Stainless
Jean Barbeau qu’on re-

trouve sur toutes les

scènes de Montréal de-
puis quelque temps a tra-

vaillé à un rythme accé-
léré au cours des derniè-
res années: sa produc-
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tion est là pour le prou-
ver. N’empêche qu’il
trouve le temps actuelle-
ment, entre ses navettes

Montréal-Québec-Abitibi,

d’aider une troupe d’A-
mos, où il réside, à mon-
ter sa plus récente piè-
ce, ‘La Coupe Stain-
less’. Barbeau renoue
ainsi avec une forme de
travail qui lui. était cou-

tumière du temps qu’il
était avec la troupe des

Treize de l’université
Laval ou qu’il formait,
avec Jean Royer, Ray-
mond Bouchard, Dorothy
Berryman et Marc Le-

gault, le Théâtre Quoti-
dien Quebécois.

Cezar et

Chocolat

en action
Les merveilleux clowns

Cézar et Chocolat que le
Festival Carrefour-ACTA.
tenu en juin dernier sur le

campus de l'université La-
val. avait permis de faire
connaître jouent présente-

ment dans ‘Anguste. Au-

guste” de Pavel Kohout

que la Nouvelle Compagnie
Théâtrale a mis a l'affiche

le 20 mars. dans une

mise-en-scène de Roland

Laroche. Par ailleurs. les

clowns continuent a s'en-

trainer intensivement pour

ètre en mesure de faire

toutes ces acrobaties qui

les font renouer avec la

traditions des grands

clowns.

Le ““Sans-Fil”’
tourne toujours

Alors que la Quenouil-
le Bleue a arrête ses ac-

tivités, que ie Bonhomme

Sept-Heures et le Thea-

tre Actuel font plus ou
moins relâche, le Théa-
tre-Sans-Fil continue à

promener son dernier
spectacle, ‘‘Les jeux sont

faits’’, dans les hôpitaux,
les foyers pour vieil-
lards... et les prisons de
la région métropolitaine.

Quand on connaît l’appa-

reillage technique et
l’espace requis pour les
spectacles du Théatre-

Sans-Fil, on n’est pas

sans penser qu’il doit ê-
tre confronté assez sou-

vent avec des problèmes
techniques importants dans
ces salles de spectacles
bien souvent improvi-
sées, sans doute. Le
Théâtre-Sans-Fil ne sem-
ble pas être rebuté par
ces conditions difficiles...

et la ronde continue.

, ge
Médiart

La revue Médiart publie
une série de “dossiers”

sur les troupes de théâtre
québécoises. Le treizieme
numéro présente deux
troupes de Québec. ‘une
première tres officielle: le

Theatre du Trident. une
autre plus politisée et plus
de participation: le Théa-
tre Kuh! dont nous avons

parlé à plusieurs reprises
dans “Jeune Théâtre”. Au
sommaire du meme nu-

méro: Fluxus ou l'art con-

ceptuel: la bande dessi-
née au Québec: la filière
artistique. une visite à

Radio-Canada: New York
où l’art quotidien: et des

chroniques et informations

-ur l'art au Quebec.
L'article de présenta-

tion dit: Médiart est un
mensuel produit par des
membres du groupe de re-

  

sité du Québec a Montreal.
Médiart. s'il se spécialise
dans les arts visuels, res-

te quand même ouvert à
tout autre domaine artis-

tique comme le cinéma,
le vidéo. le theatre...

Médiart est conçu com-

me un journal d'informa-

ton libre. ouvert a tous

les artistes. anartistes,

ou personnes intéressees

qui veulent v collaborer”.

On peut communiquer
avec l'équipe de Médiart a
l'adresse suivante: UQAM.
pavillon des Arts. poste
1020. 125 ouest rue Sher-

brooke Montréal 129. Teé-

léphone: 876-5543.

Le Théâtre-Midi:

desfiles d’attente

 

midi connait un succès
énorme. Chaque jour, de-

puis la mise à l’affiche
de ‘“Joualez-moi d’a-

mour’’ puis de ‘‘Goglu”
de Jean Barbeau, des fi-

les d’attente se forment

au guichet de l’ex-Co-
médie-Canadienne. Si des
sondages préléminaires
permettaient d’entrevoir
l'intérêt de cette formule
pour les nombreux em-

ployés de bureau du sec-

teur qui cherchent une

façon intéressante de

passer l’heure du diner,

il n’en reste pas moins

que l’achalandage connu

jusqu’ici dépasse les es-
pérances des administra-

teurs du TNM. Nul doute

que les courtes pièces de
Barbeau soient un fac-

cherches en administration
de Vart. affilié à l'univer- veau-Monde,

Au Théâtre du Nou- teur important dans ce

le théâtre- succes.

Pour les troupes de

“jeunes professionneis”:

un bureau de production

par André Paradis

Conformément à ce qui avait été

convenu lors d’une rencontre tenue

à l’Hôtel Iroquois en novembre der-

nier, au cours de laquelle les trou-

pes de ‘‘jeunes professionnels’ s’é-

taient informées de leurs activités
respectives, avaient commencé à dis-
cuter de leurs problèmes communs

et avaient obtenu des renseignements

sur l’Union des artistes et le conflit

entre celle-ci et Radio-Québec, une

deuxième réunion des mêmes troupes

a eu lieu le 4 mars.

Les participants

Participaient à cette réunion prépa-

rée par les permanents de l’Associa-

tion québécoise du jeune théâtre et

quelques membres des troupes con-

cernées: le Théâtre du Bonhomme

Sept-Heures, le Théâtre sans fil,

le Théâtre Euh!, Le Théâtre du Hui-

tième Etage, les clowns Cézar et

Chocolat, un groupe de mimes, des

représentants des étudiants de l’Eco-

le nationale de théâtre et du Conser-

vatoire d’art dramatique ainsi que des

membres du conseil d’administration

de l’AQIT. Au total, plus d’une tren-

taine de personnes qui ont poussé

plus loin l’inventaire de leurs pro-

blèmes communs: financement, diffu-

sion, production, etc...et examiné

la possibilité d’un regroupement de

leurs moyens.

Le financement

Une discussion qui dura plusieurs

heures a permis de cerner davantage

certains aspects de la ‘‘condition’’

faite aux troupes de ‘‘jeunes profes-

sionnels’’. La question de finance-

ment, par exemple, fut longuement po-

sée: l’instabilité et l'insécurité que

connaissent dans ce domainela plupart

des troupes entrainèrent les partici-

pants à faire l’inventaire et la criti-

que de leurs sources. Le rejet qui

intervint alors de l’action de l'Etat

fédéral par les projets ‘‘Initiatives

Locales’’ et ‘‘Perspectives Jeunesse’,

vus comme généralement démobilisa-

teurs et comme des tentatives de

masquer les contradictions économi-

ques et de ‘‘récupérer’’ la révol-

te sociale, a mis encore plus en é-

vidence la position de faiblesse écono-

mique des troupes de ‘‘jeunes profes-

sionnels’’ et les contradictions aux-

quelies elles ont a faire face. Dans

un circuit de tournée dominé par

les troupes ‘officielles’ subven-

tionnées, comme le Théâtre Populai-

re du Québec ou les ‘‘jeunes comé-

diens’’ du Nouveau Monde, ou par les

troupes nées des P.I.L. ou P.J.

et qui offrent leurs services gratui-

tement, il y a de moins en moins

de place pour les troupes de ‘‘jeu-

nes professionnels”. Désireuses

de faire du théâtre ‘‘à plein temps’,

elles sont réduites par une étrange
logique à espérer. “‘l’ouverture”

du ministère des Affaires Culturelles.

Rejetant d’un côté l'Etat fédéral,

elles sont ramenées de l’autre à

l’Etat, qu’il soit provincial ou fédé-
ral, est ‘‘au service de la classe

dominante” comme le dit si bien
un récent manifeste de la CEQ et
comme le démontrent encore mieux

la multiplication des injonctions et
lois contre les travailleurs et l’em-

prisonnement des chefs syndicaux.

L’Etat n’est pas moins capitaliste

lorsqu'il intervient dans le ‘‘domaine

des arts et de la culture’: la bour-

geoisie y trouve là aussi son intérêt.

N e serait-ce qu’en édulcorant la por-
tée contestataire d’un certain théâtre,
ne serait-ce qu’en préparant les
voies de son ‘‘institutionalisation’’…

A ce compte, les troupes devraient

examiner davantage les arguments

du Théâtre Euh! qui, s’ils étaient

parfois maladroitement exprimés,

n’en demeurent pas moins, à nos yeux,

d’une grande justesse. L’expérien-

ce de plusieurs groupes de théâtre,

au Québec et ailleurs dans le monde,
devrait s’avérer, à cet égard, éclai-

rante. Des troupes comme le ‘‘Bread

and Puppet’', ‘‘El Teatro Campesi-

no’’, des metteurs en scène comme

Patrice Chereau, Jean-Pierre Vin-

cent, etc. en auraient long à nous
apprendre là-dessus. Et puis, il y a
Brecht, plus actuel que jamais...

Mais...
Quoiqu’il en soit, la rencontre a

débouché sur la volonté de regrou-
pement en ‘bureau de production”

de quelques troupes. Ce bureau, dont
les objectifs et le mode de fonc-

tionnement sont en discussion per-
mettrait aux troupes de ‘‘jeunes pro-

fessionnels’’ de se donner des ins-
truments communs au niveau de la

production (locaux, ateliers, maté-

riel) et de la diffusion (publicité, ré-
seau de tournée, etc.). Nous v re-
viendrons. 

  


